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Le Petit Voyage
POCHADE EN UN ACTE
Représentée, pour la première fois, sur le théâtre du VAUDEVILLE, le 1er décembre 1868.


Le théâtre représente une chambre d’hôtel. – Porte au fond. – À droite, deuxième plan, une fenêtre avec rideaux. – À gauche, au deuxième plan, une porte avec le n° 7 au-dessus. – À gauche, premier plan, une cheminée avec garniture, pendule et candélabres sans bougies. – Sur la cheminée, un flambeau avec une bougie allumée. – Porte-allumettes ; un soufflet au pied de la cheminée ; un guéridon couvert d’un tapis devant la cheminée ; un fauteuil à côté du guéridon ; une « chaise, premier plan, à la cheminée ; un fauteuil, premier plan, à droite ; deux chaises au fond. – Les fauteuils et chaises sont couverts de housses.

Personnages

ERNEST DE MAXENVILLE.
GODAIS, maître d’hôtel.
AUGUSTE, garçon d’hôtel.
MARIE, femme d’Ernest.
UN GARÇON D’HÔTEL…
La scène se passe dans un hôtel de Fontainebleau.




Scène première

Godais, Auguste.

GODAIS, entrant, à Auguste, qui dort dans un fauteuil
Auguste !… Auguste ! Auguste !

AUGUSTE, se réveillant
Hein ?… Tiens ! c’est le patron !

GODAIS
Il est onze heures et demie… il ne viendra plus de voyageurs… Tu peux aller te coucher.

AUGUSTE
Bonsoir, monsieur… (Il remonte et revient.) Ah ! je savais bien… Et le turbot, monsieur ?

GODAIS
Eh bien, quoi, le turbot ?

AUGUSTE
Voilà cinq jours qu’il est là !… il commence à… s’impatienter.

GODAIS
Que veux-tu que j’y fasse ? il n’est venu personne à Fontainebleau cette semaine. Tu diras au chef de le mettre en mayonnaise.

AUGUSTE
Oui… la mayonnaise prolonge le turbot… mais pas longtemps.

GODAIS
Si, dans deux ou trois jours, je n’en ai pas trouvé le placement… eh bien, vous le mangerez à l’office… Un turbot de douze francs… je vous gâte !

AUGUSTE
Ah ! c’est bien le mot !… Bonsoir, monsieur.

GODAIS
Bonsoir !
Auguste sort.




Scène II

Godais, puis un garçon d’hôtel.

GODAIS
Je vais faire ma ronde, pour voir si tout est en ordre… et je me coucherai aussi.

UN GARÇON D’HÔTEL, entrant
Patron !… une lettre que le facteur apporte à l’instant.

GODAIS
Une lettre ?… donne. (Le garçon sort. – Lisant.) « À monsieur Godais, maître d’Hôtel à Fontainebleau. » (Parlé.) C’est bien pour moi. (Lisant.) « Monsieur, je me marie aujourd’hui, j’arriverai à Fontainebleau avec ma jeune femme par le train de minuit cinq. » (Parlé.) Comment ! ce soir ? (Lisant.) « Je désire un appartement confortable, pour y passer ma lune de miel. Faites faire du feu partout et préparez-nous un petit souper délicat. Je veux que ce soit très bien ; je ne regarde pas au prix… » (Parlé.) Il n’y a pas une minute à perdre. (Remontant et appelant.) Auguste ! Auguste !

AUGUSTE, dans la coulisse
Bonsoir, monsieur… Je suis couché !

GODAIS
Habille-toi… et viens tout de suite… tout de suite !

AUGUSTE, dans la coulisse
Saprelotte !… qu’est-ce qu’il y a ?

GODAIS, seul, regardant sa lettre
Ah ! il y a un post-scriptum. (Lisant.) « Vous me mettrez deux oreillers, je ne peux pas dormir la tête basse ; cela fera trois oreillers, en comptant celui de ma femme… Mais, dans le cas où elle aussi aimerait à avoir la tête haute… ce que je ne sais pas encore… je vous le dirais… alors il nous faudrait quatre oreillers… Je ne regarde pas au prix… je veux que ce soit très bien. Recevez mes salutations. – Ernest de Maxenville. – Paris, le 1er avril 1868. » (Parlé.) Je vais lui donner la chambre n° 7… avec salon… C’est l’appartement réservé aux lunes de miel… Fontainebleau est très à la mode depuis quelque temps pour ces sortes d’expéditions.



Scène III

Godais, Auguste.

AUGUSTE, entrant
Me voilà ! Est-ce qu’il y a le feu ?

GODAIS
Non… Une lune de miel qui nous arrive par le train de minuit cinq…

AUGUSTE
Aujourd’hui ?… ce n’est pas possible !

GODAIS, lui montrant la lettre
Voici la lettre !

AUGUSTE, la regardant
« 1er avril… » J’en étais sûr… c’est un poisson d’avril… Ils ne viendront pas… allons nous coucher…

GODAIS
Un moment ! attendons au moins l’arrivée du train.

AUGUSTE
Quelle rage ont ces gens-là de venir pendre la crémaillère chez les autres !

GODAIS
Puisque c’est la mode !

AUGUSTE
Pas pour tout le monde !… moi, je me suis marié l’année dernière…

GODAIS
Oui, une fameuse idée !

AUGUSTE
Eh bien, je suis resté chez moi… et je n’ai pas eu à le regretter… ma femme non plus !

GODAIS
Ah ça ! pourquoi diable t’es-tu marié, à ton âge ?

AUGUSTE
Monsieur, j’avais depuis longtemps le projet de m’unir à une jeune et jolie femme… Julie a vingt-deux ans…

GODAIS
Elle louche…

AUGUSTE
Non, monsieur… elle ne louche pas… elle a un œil qui regarde en haut… un œil qui implore… mais elle ne louche pas.

GODAIS
Mais à quoi te sert ta femme ?… elle est placée à Paris, et toi, tu es à Fontainebleau.

AUGUSTE
Je prends le train tous les samedis soir… Mais, dans ce moment, la pauvre enfant est sans place… et si monsieur avait besoin de quelqu’un…

GODAIS
Ici, chez moi ?

AUGUSTE
Ça m’épargnerait des déplacements…

GODAIS
Merci… je n’ai besoin de personne, (À part.) Une gaillarde pareille… il passe trop de cavalerie à Fontainebleau.

AUGUSTE, montrant la pendule
Monsieur… minuit et demi… Quand je vous disais que c’était un poisson d’avril !

GODAIS
Non, je ne puis croire à une pareille gaminerie

AUGUSTE
Alors je vais allumer le feu.

GODAIS
Un instant !… s’ils ne viennent pas… Ils devraient être ici depuis un quart d’heure… Attendons encore cinq minutes.
Il s’assied.


AUGUSTE, s’asseyant aussi
Attendons !… (Un temps.) Monsieur, il me vient une idée pour le turbot.

GODAIS
Laquelle ?

AUGUSTE
L’employé de l’octroi est très enrhumé du cerveau… si vous lui en faisiez hommage ?

GODAIS
Par exemple !… un turbot de douze francs. (Se levant et regardant la pendule.) Minuit trente-cinq… ils ne viendront pas ! Tu peux aller te coucher.

AUGUSTE
Si j’ai un regret… c’est de m’être relevé… (Sortant.) Bonsoir, monsieur.

GODAIS
Bonsoir !



Scène IV

Godais, puis Ernest de Maxenville et Marie.

GODAIS, montrant la lettre
C’est la première fois qu’on me fait une aussi sotte plaisanterie ! Il y a des gens qui ne savent qu’inventer, (On entend le roulement d’une voiture. Il prend la bougie et se dirige vers la fenêtre.) Hein ? une voiture ! (Courant à la fenêtre.) Un jeune homme… une dame… ce sont eux. (Appelant.) Auguste ! Auguste !

LA VOIX D’AUGUSTE, dans la coulisse
Bonsoir, monsieur !… Je suis couché…

GODAIS
Habille-toi ! tout de suite !… tout de suite !

VOIX D’AUGUSTE
Encore ! nom d’un petit bonhomme !
Ernest paraît avec Marie. Tous deux portent des sacs de nuit et des nécessaires de voyage.


ERNEST, à Marie
Entrez, mademoiselle… n’ayez pas peur… nous serons ici comme chez nous.

GODAIS, les saluant
Monsieur… madame…

ERNEST
Ah ! c’est vous le nommé Godais ?…

GODAIS
J’ai reçu votre lettre… je vous attendais…

ERNEST
Nous avons eu toutes les peines du monde à trouver une voiture à la gare. Voyons, tout est-il prêt, l’appartement ?

GODAIS
Voici le salon… et la chambre à côté, n° 7.

ERNEST
Je veux que ce soit très bien ! je ne regarde pas au prix… Le souper ?

GODAIS
Dans un quart d’heure… je puis vous offrir un joli perdreau rôti…

ERNEST, à Marie
Acceptez-vous le perdreau ?

MARIE, s’asseyant à la cheminée
Oh ! tout ce que vous voudrez… Je n’ai presque pas faim.

ERNEST, bas, à Godais
L’émotion…

GODAIS, bas
Je connais ça… Ici, on ne commence à manger que le troisième jour.

ERNEST
Et après le perdreau ?

GODAIS
Turbot sauce mayonnaise… bien frais.

ERNEST
Non… je vais peut-être vous faire bondir… mais je n’aime pas le turbot…

GODAIS
Ah ! c’est fâcheux !… Je puis le remplacer par une truite saumonée.

ERNEST, à Marie
Acceptez-vous la truite saumonée ?

MARIE
Oh ! tout ce que vous voudrez !

GODAIS
Macaroni au gratin… c’est le triomphe de la maison.

ERNEST
Très bien… Maintenant, fricassez-nous quelque chose de sucré…

GODAIS
Parfait glacé… vanille et orange… c’est le triomphe de la maison.

ERNEST
Accepté ! mais dépêchez-vous. (Le rappelant.) Ah ! monsieur Godais !…

GODAIS
Monsieur ?

ERNEST, bas
N’oubliez pas mes deux oreillers…

GODAIS, bas
Oui, monsieur… j’en ai pris note… Et pour madame, est-ce un ou deux ?

ERNEST, bas
Je ne sais pas encore… vous comprenez… je suis marié de ce matin… je vais le lui demander. (Haut.) Mademoiselle…

MARIE
Quoi, monsieur ?

ERNEST
Je ne voudrais pas que ma question vous parût indiscrète… mais chacun a ses petites habitudes, (À part.) Comment lui tourner ça… sans la faire bondir ? (Haut.) En ménage… quand on est destiné à vivre ensemble… il faut se mettre à son aise… parce que là où il y a de la gêne… il n’y a pas de plaisir. (Se reprenant.) Non !… ce n’est pas ça… Enfin, les uns ont la tête haute, les autres l’ont basse… Ainsi, monsieur votre père…

MARIE, vivement
Mon père, monsieur, n’a aucune raison de baisser la tête, je vous prie de le croire.

ERNEST
Pardon… vous ne me comprenez pas… Loin de moi la pensée…

MARIE
Mais quoi ?

ERNEST
Bien… rien… (Bas, à Godais qui attend.) Allez, je vous le dirai demain matin.

GODAIS
Très bien !… Je vais réveiller tout le monde.



Scène V

Ernest, Marie.

ERNEST, à part, regardant Marie
Je suis un peu ému… c’est la première fois que je me trouve seul avec elle… pas de maman… d’oncles… de tantes… de cousines… Elle… Fontainebleau et moi !… (Haut.) Mademoiselle…

MARIE
Monsieur…

ERNEST
Vous paraissez triste… contrariée…

MARIE
Je le crois bien… après la façon dont vous venez de traiter mon père…

ERNEST
Je me suis fait bien mal comprendre : quand je me suis permis de dire que monsieur votre père avait la tête basse, cela signifiait qu’il ne mettait qu’un oreiller.

MARIE
Eh bien ?

ERNEST
Cela n’attaque en rien son honorabilité ni son intelligence.

MARIE
Quelle singulière conversation !

ERNEST, riant
Le fait est que… (À part.) Pour un jour de noce ! je ne sais pas pourquoi je me suis embarqué dans les oreillers. (Haut.) Nous serons très bien ici…

MARIE
Vous croyez ?

ERNEST
C’est simple…

MARIE
Oh ! oui !… il n’y a pas de luxe… Mais vous aviez mis dans votre tête de faire ce voyage… malgré tout le monde… malgré mon père surtout, un homme de bon sens, quoi que vous en disiez…

ERNEST
Moi ? Je n’ai jamais prétendu le contraire…

MARIE
« Je ne comprends pas, vous disait-il, quand vous avez un appartement bien chaud, bien commode, bien meublé… que vous alliez faire vingt lieues, au beau milieu de la nuit, pour tomber dans une misérable chambre d’auberge… »

ERNEST
C’est l’usage… après la cérémonie… on disparait, on fait ce qu’on appelle le petit voyage, c
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